
A l’approche de la Coupe du 
monde masculine de football au 
Qatar, l’analyse sportive a été sup-
plantée par les enjeux politiques et 
géopolitiques entourant la compé-
tition. A bien des égards, celle-ci 
incarne une rupture: en termes de 
calendrier, de localisation, mais 
également vis-à-vis de la mobilisa-
tion protéiforme à son encontre.

Rares auront été les événements à 
concentrer autant de réprobations. 
Dénonciation des conditions de tra-
vail et de la kafala (système de par-
rainage correspondant à une mise 
sous tutelle des travailleurs, consi-
déré par certains comme de l’es-
clavage moderne), persistance de 
soupçons de corruption lors de l’at-
tribution, a!aques nourries sur le 
bilan écologique ou encore droits 
LGBTQI +inexistants (et même 
niés) sont autant de critiques qui 
prennent une importance crois-
sante. S’il est probable que Gianni 
Infantino, le président de la FIFA, 
déclarera au lendemain de la com-
pétition qu’il s’agit de la meilleure 
édition jamais organisée, difficile 
de ne pas s’interroger sur le sens 
à donner à ce Mondial dans un 
contexte de politisation de plus en 
plus total.

Quel avenir pour le «sport 
power»?

Mis en lumière par Joseph Nye, 
politiste américain, en 1989, le 
concept de so! power désigne la 
capacité d’un acteur, généralement 
un Etat, à influencer les relations 
internationales. Utilisant la culture, 
le cinéma, la gastronomie ou encore 
le sport, ce!e stratégie permet, in 
fine, d’affirmer sa puissance. C’est 
précisément le pari fait par Doha, 
au tournant du XXe siècle, et qui 
devait connaître son apogée avec ce 
Mondial, considéré comme l’un des 
événements les plus médiatiques et 
populaires du monde. A travers lui 
et grâce aux nombreux investis-
sements réalisés (rachat du PSG, 
accueil d’événements, lancement 
de la chaîne BeIN Sports, présence 
au sein d’instances, etc.), impos-
sible de nier l’importance prise par 
Doha. En dix ans, le Qatar a acquis 
une puissance inédite, rivalisant 
avec son géant de voisin, l’Arabie 
saoudite, devenant un acteur incon-
tournable diplomatiquement et 
médiatiquement, au-delà du sport.

Si certains objectifs ont indé-
niablement été atteints, peut-on 
pour autant considérer ce!e stra-
tégie comme un succès? Avec 
une lumière crue braquée sur lui, 
donnant à chaque scandale un 
retentissement mondial, Doha 
sort-il indemne de ces critiques? 
Répondre de manière catégorique à 
ce!e question, pourtant essentielle, 
est pour l’heure impossible. D’une 
part, il ne sera possible de dresser 
un bilan qu’une fois le Mondial fini. 

L’organisation, l’accueil des fans, la 
sécurité seront scrutés et tout inci-
dent sera immédiatement relayé. 
D’autre part, l’efficacité d’une telle 
stratégie est toujours incertaine. 
Si les analyses de l’impact écono-
mique d’un investissement ou d’un 
événement sportif deviennent plus 
précises, celles sur le sport power 
demeurent imparfaites et par-
tielles. Plus vite, plus haut, plus 
fort, mais jusqu’où?

Vers de nouveaux types  
de protestations

Autre sujet de discussion récur-
rent, l’hypothèse d’un boyco! spor-
tif n’est pas parvenue à s’imposer 
dans le débat public. Pour certaines 
ONG dont Amnesty International, le 
maintien d’une compétition – dont 
on savait qu’elle se tiendrait coûte 
que coûte – permet au contraire 
d’introduire un rapport de force, 
la visibilité offerte par l’événement 
contraignant Doha à réagir. En 
effet, à la différence d’autres pays, 
le Qatar s’est montré perméable 
aux critiques et y a, en partie seu-
lement, répondu.

Fait assez inédit, d’autres types 
de protestations ont vu le jour. 
Des sponsors dénoncent la com-
pétition et n’envoient pas de délé-
gations sur place; Hummel, équi-
pementier de l’équipe danoise, 
produit un maillot entière-
ment «noir en signe de deuil» en 
mémoire des ouvriers décédés sur 
les chantiers; des fans s’engagent 
à ne pas regarder les matchs; des 
villes décident de fermer les fan-
zones: autant de réponses pour 
protester. Plus intéressant encore, 
les principaux acteurs, les joueurs, 
s’autorisent désormais à endos-
ser le costume de porte-parole. 
L’équipe d’Australie vient ainsi de 
publier une vidéo dénonçant le 
coût humain, social et environne-
mental de la compétition et plaide 
pour des changements.

Au-delà des actions, la diver-
sité de positions illustre une gêne 
croissante, réelle, de l’écosys-
tème sportif. S’il était encore pos-
sible, jusqu’à récemment, de jeter 
un voile pudique sur des consi-
dérations politiques, écologiques 
ou en termes de droits humains 
au nom de l’apolitisme du sport, 
ce!e position n’est désormais plus 
tenable tant les contradictions sont 
flagrantes. Bien qu’il soit impos-
sible de tirer des conclusions défi-
nitives sur l’issue de ces protesta-
tions, ces tentatives et discussions 
semblent surtout esquisser une 
réflexion importante en matura-
tion, un bouillonnement d’idées 
entre déclarations de principe et 
actions plus symboliques.

Quoi qu’il advienne, ce!e édition 
constituera un moment charnière 
pour le monde du sport. Si d’ordi-
naire les polémiques s’amenuisent 
et finissent par s’éteindre au fil des 
matchs, il est fort à parier que cela 
ne sera ici pas le cas. Le moindre 
geste politique ou polémique sera 
mis en lumière. Une fois de plus, 
sport et politique seront entremê-
lés. Puisse-t-on souhaiter que cela 
perme!e d’engager une réflexion 
pérenne de la gouvernance du 
sport, coïncidant enfin avec les ten-
dances structurantes de nos socié-
tés contemporaines. Cela semble 
néanmoins relever du vœu pieux à 
la suite de l’annonce de la désigna-
tion de Neom, en Arabie saoudite, 
comme ville hôte des Jeux asia-
tiques d’hiver en 2029. ■

Qatar 2022, le moment  
de bascule?

Sport-étude
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«Oui, c’est sûr, Yann Sommer pourra 
jouer contre le Cameroun.» Les mots de 
Pierre-Etienne Fournier, qui est l’un des 
deux médecins de l’équipe de Suisse de 
football, se veulent rassurants. Mais… il 
y a toujours un «mais», une réserve, un 
petit suspense. La cheville du numéro 1 
de Murat Yakin promet de tenir le pays 
en haleine jusqu’au match de jeudi, voire 
au-delà.

Un «tape», pas de médicament
Victime d’une grosse entorse lors d’un 

match de Coupe d’Allemagne avec son 
club du Borussia Mönchengladbach le 
18 octobre dernier, le principal inté-
ressé a très vite assuré qu’il serait au 
rendez-vous. Que sa convalescence 
se passait bien. Jeudi, il a pu faire son 
retour à la compétition lors du match de 
préparation contre le Ghana, perdu 2-0 
à Abu Dhabi. Et à la fin de la rencontre, 
il a affirmé que tout s’était bien passé.

Pourtant, il avait semblé assez évident 

qu’il n’était pas à 100%. On l’a remarqué 
par ses mouvements, moins fluides que 
d’habitude, ou par son manque de réac-
tion sur les deux buts adverses, qu’il n’au-
rait ceci dit pas nécessairement pu éviter.

C’est après l’entraînement de 
dimanche à la mi-journée que Pierre-
Etienne Fournier est venu donner de 
ses nouvelles, d’un point de vue stricte-
ment médical. Le médecin valaisan pré-
fère voir le verre à moitié plein, ou plus 
exactement la cheville à moitié saine: 
«Chaque jour, on assiste à des progrès. 
Il n’y a rien que Yann ne puisse pas faire,  
donc tous les feux sont au vert.»

Pourtant, il ne cache pas que la situa-
tion est tendue. «On est à un stade où 
sa cheville ne gonfle pas davantage en 
raison de l’entraînement, mais elle 
reste quand même un peu gonflée. 
Il a quand même subi une blessure 
sérieuse!» Pour que le gardien puisse 
jouer au football, des soins lui sont 
prodigués avant chaque séance d’en-
traînement et sa cheville est soutenue 
par un tape – «comme plusieurs autres 
joueurs de l’équipe», souligne Pierre-
Etienne Fournier. Qui précise: «Mais 
il ne prend pas de médicament et on 
n’a pas recours à des infiltrations, ni à 
quoi que ce soit dans ce genre.»

Pour anticiper l’éventuelle incapa-
cité de son numéro 1 à tenir sa place, le 
sélectionneur Murat Yakin a emmené 
un total de quatre gardiens au Qatar. 
En fin de semaine dernière, il a été 
annoncé que le numéro 2 serait Gre-
gor Kobel, jeune et talentueux portier 
du Borussia Dortmund. Derrière lui, 
il reste encore Jonas Omlin (Montpel-
lier) et Philipp Köhn (Salzbourg). Mais 
tout le monde espère qu’il n’y aura  
plus de rebondissement malheureux 
dans l’affaire de la cheville de Yann 
Sommer. ■ L. PT

SUSPENSE   A trois jours de l’entrée en 
lice de l’équipe de Suisse à la Coupe du 
monde, di!cile d’être complètement 
serein au sujet de la cheville blessée du 
gardien

«Chaque jour, on 
assiste à des progrès. 
Il n’y a rien que Yann 
ne puisse pas faire, 
donc tous les feux 
sont au vert»
PIERRE-ÉTIENNE FOURNIER,  
MÉDECIN DE L’ÉQUIPE DE SUISSE

«En dix ans, le Qatar 
a acquis une 
puissance inédite, 
devenant un acteur 
incontournable 
diplomatiquement 
et médiatiquement, 
au-delà du sport»

LIONEL PITTET, ENVOYÉ SPÉCIAL À DOHA
t @lionel_pittet  

Les stades sont magnifiques, 
l’aéroport futuriste, le métro 
vaste et ultramoderne. De tout 
ce que le Qatar a construit ces 
dernières années, c’est sans 
doute son équipe nationale qui 
impressionnera le moins 
ces prochaines semaines. 
Dimanche, «les Bordeaux» 
du sélectionneur espagnol 
Félix Sanchez se sont incli-
nés 0-2 contre l’Equateur, lors du 
match d’ouverture de la Coupe du 
monde 2022.

C’est la toute première fois 
en 22 éditions du tournoi que 
la sélection du pays hôte perd 
sa première partie. Il lui faudra 
désormais deux exploits contre 
le Sénégal et les Pays-Bas pour 
éviter d’être la seconde, après 
l’Afrique du Sud en 2010, à ne pas 
passer le premier tour…

Brassage total
Il ne faut que quelques secondes 

aux spectateurs, dont beaucoup 
de supporters locaux, pour com-
prendre que la partie sera compli-
quée. Enner Valencia pense avoir 
ouvert la marque dès la 3e minute 
de jeu, d’un bon coup de tête, 
mais son but est annulé après 
une intervention de l’assistance 
vidéo. Ce n’est que partie remise 
pour l’a!aquant de Fenerbahçe, 
en Turquie, qui transforme un 
penalty à la 15e et double la mise 
un quart d’heure plus tard. A la 
mi-temps, l’affaire est pliée.

En seconde période, les suppor-
ters équatoriens chantent leur envie 
de bière («Queremos cerveza») tan-
dis que pas mal de sièges se vident. 
Le monde arabe avait bien sûr 
d’autres a!entes pour l’entame de 
la première Coupe du monde sur 
son sol, mais c’est le football…

La Coupe du monde, comm e un mirage dans le désert
FOOTBALL  En 
21 éditions, jamais  
la sélection du pays 
hôte n’avait perdu 
son premier match 
du tournoi avant  
le Qatar, battu 
dimanche par 
l’Equateur (0-2)

Quelques heures avant le coup 
d’envoi, le stade apparaît comme 
un mirage dans le désert. Son 
nom, Al Bayt, est dérivé de «bayt 
al sha’ar», comme les tentes tra-
ditionnelles des peuples nomades 
du Qatar et des environs dont ses 
concepteurs se sont inspirés. Le 
résultat, il faut le dire, est stupé-
fiant, surtout lorsqu’il s’esquisse 
au loin, flouté par le sable qui vous 
pique les yeux et fait indiquer aux 
panneaux qui bordent l’autoroute 
que la météo est «poussiéreuse».

Ce!e tente au format Mondial a 
été érigée au milieu de nulle part, 
mais ce «nulle part» est devenu 
quelque chose: un grand parc 
que les organisateurs présentent 
comme un «poumon vert» dont 
pourront profiter les 32 000 habi-

tants d’Al Khor, à 50 kilomètres au 
nord de Doha, même une fois que 
le stade aura été en partie démonté 
comme c’est prévu. Y prendront-ils 
vraiment leurs habitudes?

En ce dimanche après-midi de 
début de Coupe du monde, la foule 
est au rendez-vous, enthousiaste 
et bigarrée. Le contraste est sai-
sissant entre ces quelques musul-
mans qui profitent de l’ombre d’un 
arbre pour effectuer leurs prières, 
et ces supporters qui se prennent 
en photo avec une réplique géante 
de la Coupe du monde. Ce sont 
parfois les mêmes personnes.

D’habitude, une Coupe du 
monde est une succession de ren-
contres entre trois pays: les deux 
qui jouent, et celui qui accueille. 
Lorsque la Suisse affronte la Suède 

REPORTAGE

Le stade Al Bayt, 
une tente au 
format Mondial, 
est l’une des 
!ertés du pays 
organisateur. (AL 
KHOR, 20 NOVEMBRE 
2022/IMAGO/NICK 
POTTS)

«Yann Sommer pourra jouer contre le Cameroun»
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